Nre 


M ER È REDI 


4 


GAZETTE DE VARSOVIE 


I7 HAE SN RIL 


I2E 


X 798 


V'aRsoviz; le 17 Avril. 


Nous ne donnerons point la déclaration remife le 29 
Mars à la Généralité, par M. de Buchholtz Miniftre Plé- 
Aiporentiaire de S. M. le Roi de Prufse, d’autant qu'aux 
titres & signature près, elle eft abfolument la même que 
celle qui a été prefentée le même jour, au nom de S. M. 
PImp: de toutes les Rufsies, par M. de Siewers fon A mbafsa- 
deur extraordinaire. Elle fe trouve dans notre dernier No. 

Łowicz, du 16 Avril. 


Nous avons déjà annoncé dans notre avant-dernier 
No. que M. le Général en Chef. étant parti de Łowicz, 
dans les premiers jours de ce mois, accompagné de quel- 
ques autres officiers fupérieurs, pour faire une tournée dans 
laquelle il doic infpecter les nouvelles bornes, deftinées à 
fervir de limites entre les provinces qui reftent à la Ré- 
publique , & celles qui pafsent fous la domination de S. M. 
le Roi de Prufse; le Colonel du régiment de Schweryn 
qui commande en cette ville, jufqu’au retour de M. de Moel- 
lendorff, avoit expédié le 7. dès six heures du matin , à tous 
les membres de la municipalité & autres fonctionnaires pu- 
blics, comme aufsi au clergé tant féculier que régulier , 
un ordre de fe rafsembler le même jour, à dix heures pré- 


cifes, en l’hotel de ville, pour y entendre les difpositions 


qu’avoit déterminées l’état actuel des chofes, X. qui devoient 
leur être communiquées au nom, & d’après lPinjonction 
exprefse de S.M. Prufsienne. Comme nous. n’avons don- 
né qu’un léger apperçu de ces difpositions ; en attendant 
que nous puifsions communiquer à nos lecteurs, la traduc- 
tion fes lettres patentes adrefsées par ce Monarque, aux 
habitans des dires provinces, & qui préfentent fur ces di- 
vers réglemens les détails les plus circonftanciés, nous en 
indiquerons ici les articles principaux. a 
r. Toute l’éréndue de pays compris dans le cordon 
nouvellement tiré, c’eft à dire les Palzrinats de Pofna- 
nie, de Kalifz, de Gnefne, de Sieradie avec la terre -dë 
Wieluń, de Ecçezyce, de Rawa, de Płock avec la Terrede 
Dobrzyñsk, & de Cujavie, le monastère & forterefse de 
Czeftochow, ainsi que les villes de Dantzig & de T'hornn, 
font à compter de ce jour, partie des Etats de S. M. le 
Roi de Prufse, & cela en vertu de traités conclus avec 
les autres puifsances. 
La religion domi 
te n’éprouvera ni gènes ni Entraves; chaque Citoyen con- 
tinuera à jouir de fes privilèges; les propriétés & les per- 
fonnes feront fidellement refpectées. 
` 3. Les Staroftes conferveront jufqu’à leur mort, la jouis- 
fance des terres, qu’ils tiennent de la République; les ec- 
clésiafriques refteront à jamais en pofsefsion des biens qui 
leur appartiennent à titre d’hérédité,. ne 
4. La direction de la pofte eft orée à celui qui Pa 
furveillée jufqu’ici au nom de la République, & remife à 


a 


un Feld-Meftre Prufsien, auquel il eft très exprefsement 
défendu d’expédier dorénavant ni lettres Polonoifes , n! efta- 


-fettes fans une permifsion exprefse. 


5. Les scellés feront appofes fur les archives de la 


municipalité. 


6. Toutes les caifses publiques, comme celles des 
impots, accifes, aides & telles autres que ce foit, feront 
dépofées au lieu qui fera indiqué à cet effet, & fcellées jus- 
qu'à ce qu’il en foit ordonné autrement, 

7. Le cours de la juftice continuera fur le même 
pied, jufqu’à nouvel ordre, mais fous la claufe que tous les 
jugemens fe rendront en présence d’un agent civil Prus- 
sien, qui fera nomme à cet office. 

g. Il eft défendu fous les peines les plus févères, & 


fous leur refponfabilité refpective, à toutes pérfonnes em- 


ployées dans les cliancelleries, de recevoir de qui que ce 
foit, aucune proteftation contre le nouvel ordre qui vient 
d’être établi. ; 

9. left enjoint à tous les citoyens & autres babi. 
tans ; d’obéir en tout aux inionetions qui leur feront'adres- 


Aufsi-tôt que l’efpace nous le permettra, nous don- 
nérons les /ertres-patent:" indiqués ci-defsus, ainsi que Ja 
proclamation faite au nom de S. M. l’Impératrice de Rus- 
sie, par M. Kreczetnikow Général en Chef, & Goxver- 
neur des provinces Polonoises nouvellement réunies. 


F R A NC E. 


~ Nous avons promis quelques détails, tant fur les in- 
furrections qui fe manifeftent d’une manière plus ou moins 
ouverte, dans tous les points de la République Françoife, 
que fur les troubles & les défordres qui en font le réful- 
tát; nous allons tenir notre parole. Mais comme cette 
contre-révolution, qui adéja éclaté dans la plupart des dé- 
partemens , a donné lieu à une foule de lettres, de mé- 
moires, de proclamations & autres pieces, auxquelles les 
circonftances prêtent un véritable intérêt, ne pouvant les 
donner toutes enfemble, nous nous bornerons pour aujourd’hui 
à quelques uns des rapports lus à la Convention, du 15. 
au 30 Mars. L'idée qu’ils nous offriront de l’état de. dé- 
trefse où fe trouvoit à celle époque, tel département ou 
telle ville, pourra nous faire juger des agitations, des cri- 
fes funeftes qui bouleverfent & déchirent tous les autres. 
Nous commencerons par une lettre extraite de la corres- 
pondance fecrete, No. 12. elle nous aidera à trouver un 
fil dans ce labyrinte d’horreurs, où les ridicules fe joignent 
| aux atrocités, & préfentent un fpecracle qui pourroit paroi- 
tre bifarre, si Pon ny voyoit à chaque pas, des emprein- 
tet.de sang. 


Paris, du 14 © 18. Mars. 


» La conjuration dont je vous ai parlé dans ma lettre 
précédente eft découverte & déjouée. Il étoit queftion Pé- 
gorger tous les prifonniers, le confeil-exécutif,-une partie 
de la Convention ; fans parler des accefsoires, comme de 
faire fauter la tête de Roland, des pétitionnaires , de quel- 
ques journaliftes &ce. &c. : , 

Au nombre des singularités qu’offrent les myftérieu- 
fes combinaifons des anarchiftes, il faut remarquer que 
Maret & Bourdon, députés , ont dénoncé leur co-afsocié ré- 
voluticnnaire Fouroier, & Pont fait mettre en état d’ar- 
refration. Quand le complot a été découvert, ils ont voulu 


oante reftera in fictu quo; le cul- | écarter tout foupçon en dénoncent leur difciple; comme 


l’a fort bien obf.rvé Fournier à la barre de la Convention. 
S'il étoit vrai que j’eufse dit que je voulois afsafsiner Pé- 
tion, pourquoi avez-vous attendu quatre on cinq jours à 
me dénoncer? », 

Fournier paroit avoir été. le chef de l’expédition 
des prifonniers. Il a déclaré à la Convention tous les dé- 
pôrs qu'il avoit remis à la commune, comme papiers, or 
argent, bijoux, provenant de Lefsarr & des autres prifon< 
niers d'Orléans ; effets qui mont plus reparus. 

La montagne veuloit impofer silence à cet indiferet, 
& crioit que la Convention. savilifsoit en l’entendanr. Cela 
‘étoit vrai, si une afsemblée peut être avilie par la ré- 
vélarion de la turpitude de quelques uns de fes membres. 
¿+ Le côté oppofé de la Convention, entendoit Fournier 
avec intérêt, & répondoit à la montagne qui étoit fur des 
charbons ardens: La vérité est à l’ordre du jour aujourd’hui. 
Ceci seft pafsé à la féance hier; elle a été fort longue 
& tumultueufe. Elle a jetté beaucoup de lumière fur la 
conjuration. On a vu avec plaifir que la plaine avoir re- 
pris Pénergie & la majorité. 

La féance précédente, celle de mardi, avoit été 
plus intérefsante fous un autre rapport. Isnard le plus 
éloquent de la Convention, après Vergniaud , avoit élec 
trié tous les cœurs, en improvifant. Je dis tous les cœurs, 
ceux des véritables patriotes, & de ceux qui font exafpérés 
de bonne foi. De ce moment. on a cru la chofe publique 
fauvée, & on a dit qu'Egalité étoit plus près de la guil- 
lotine que du trône. -On ajoute à préfent, que ceux qui 
ont demandé le tribunal révolutionnaire , feront ceux qui 


fées de la part de S, M. le Roi de Prufse. & de fe tenir l’étrenneront.—Ceux qui pour échapper au glaive de la jus- 
en état de réquisition, pour Lui prêter ferment de fidé-j ace, n’ont d’autres refsources que dans le pillage, le mas- 


lité, ou foi & hommage fuivanc les cas, quand & partout 
où il fera ordonné... 


| 


fecre ; ces ambitieux, ces foudoyés des puifsances étran- 
gêres, ces aventuriers, ces fcélérats de l’intérieur, forment 
Gg 


x 
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une armée plus formidable au. milieu de nous , que toutes |] fauteuil , fans paroitre faire attention aux vociférations des 
celles des puifsances étrangèrés, qui nous frappent au déhors. ; montagnards & d’uné grande partie des tribunes, Pendant 
Leur arme favorite eft l’exafpération des principes-du pa- | ce tems-là il avoit envoyé chercher Genfonné , pour qu’il 
triotifme ; ils attaquent le peuple par fon foible, & au dé- į reprit fa place ; il vint effectivement la prendre. C’étoit 
faut de la cuirafse, Ils ne font pas afsez mal-adroits , pour [lé véritable présidenr, & l’humiliation fut moins grande 
prêcher le retour de l’ancien régime, le rétablifsement de | pour Guadet. La féance d’aujourd”’hui a été afsez tranquile 


la noblefse, du clergé &e.; ils fe feroient exterminer par 
le peuple. Mais ils prennent des déhors plus féduifans pour 
Pégarer. Ils feroient probablement parvenus à l’exécution 
de leur complot, s’ils n’y avoient pas mis tant d’atrocité, 
comme de vouloir clouer le président fur fon fauteuil, de 
lui trancher enfuite la tête, enfin d’exterminer une partie 
de la Convention. Ce projet d'attaquer la Convention, a 
révolté le fauxbourg S. Antoine, qui a dit au contraire; 
qu’il viendroir la déféndre. Il paroit qué le plus grand 


obfracle qui a fait échouer la confpiration, vient de ce: 


redoutable fauxbourg. Jai entendu dire que celui de S. 
Marcel, n’avoit également point goûté laffreux complot ; 
auquel on vouloit le faire concourir. ` : 
.. . Le moment le plus périlleux pour la Convention a 
été la nuit du famedi au dimanche. C’étoit alors un fpec- 
tacle bien attendrifsant, de voir environ 150 députés fe. 
dévouant courageufement à la mort, & convaincus qu’ils la 
recevroient, en fuivant l’impulsion de leur confcience. Les 
poltrons, ceux qui cans la féance du jour, avoient reflué 
du côté de la montagne, ne s’éroient pas rendus à la fé- 
ance du foir. i 

La consigne avoit été donnée de ne laifser entrer : 

aucune “femme dans les tribunes de la Convention, par- 

ce qu’on vouloit y faire une expedition; c’eft le terme 
-dont on fe fervit. RES 

Il n’y eutque des brigans armés; Petion en voulut 
faire la dénonciation; mais on l’empêcha de parler. Il 
avoit été afsaiili & entouré par une multitude, dans les a- 
venues de la Convention, & il recut plusieurs foufllets. 

= Voilà le premier exemple où d’afsemblée Nationale 
ait couru un pareil danger, & l’on peut dire qu’elle n’a pas 
exifté famedi ; car des décrets dictés par la terreur & la 
force, ne peuvent être des loix d’une afsemblee délibérante, 

‘Le Ministre de la guerre fut infulté & menacé. 
Santerre lui propofa de l’accompagner, & Paccompagna 
effectivement avec la gendarmerie nationale, pour le recon- 

-duire à fon hôtel. C’est ce qui fit dire à Paris qu’il étoit | 
à P Abbaye. e = Seita 

Hier Buzot a parlé avec beaucoup d'énergie, & il 
fembloit que fon parti avoit repris; ce fera cette nuit qu'on 
aura décidé quelque chofe. Les gens qui défefpêrent du 
rétablifsement de l’ordre intérieur, difent qu’il faudra que 
Dumourier, s’il.eft victorieux, vienne avec fon armée nous 
dicter une conftiturion. Ne vaudroit-il pas mieux la rece- 
voir d’une armée , que d’une bande de fcélérats? 

Au furplus, il y a eu de bons décrets rendus ces jours- 
ci ; comme celui qui abolit la contrainte par corps, & celui 
“qui fait fupporter les fraix de la guerre aux riches &c.' 
mais ce ne doir pas être la force & ia terreur qui les dictent. 

Le vendredi foir on avoit débité, que Guadet & Bris- 
fòt s’étoient ‘enfuis de Paris, mais on les a vus le lende- 
main à la Convention. 

Un Cordelier fort naïf dit, que Parrêté de fa fociété, 
qui avoit décidé de donner avis à la commune, qu’ils fe met- ; 
toient en infurrection, étoit une mal-adrefse; u’au lieu 
de l’avertir qu’ils s’infurgeoient, ils aurotent dù la consi- 
gner ainsi que toutes des autorités confcituées, & que le! 
peuple auroit exercé fa fouveraineté pendant trois jours. | 
Il avoit été aufsi queftion de mafsacrer les prifonniers du 
Temple. 

Le péril fut difsipé dès mardi. Il y eut une ‘elpece 
de reconciliation entre les deux partis, après le difcour: 
Isnard, qui dit de grandes vérités avec tant dart & de 
fagefse , que les Jacobins même ne purent s’en ficher. ` 

Le lendemain on avoit déjà oublié ce rapprochement, 
fur-tout quand Veroniaud propofa des mefüres, & le décrer | 
d'accufation contre deux particuliers, La montagne cria 
que étoit lui, Vergniaud, qu’il Moit décrèter. Lama- 
jorité étoit bien prononcée contre la montagne; mais cel- 
le-ci fit tant de tapage, que Genfonné qui manque ce moyens 
physiques, ne put parvenir à prononcer un feul décret. Il céda 
le fauteuil à Guadet, qui en trois minutes rendit les trois 
ou quatre. décrets, que Genfonné n’avoit pu prononcer » 


$ doit marcher comme elle de victoire en victoire. 
À rafsée d’une vile noblefse, elle eft invincible, 
merçanre, fous le regne du cefpotifme qui 1’abreuvoit d’hu- 


le; mais on eft perfuadé que tout cela n’eft qu’un palliatif 
pour peu de tems, & qu’il fe formera un nouveau complot. 
D’autres préfument qu’il ne faut pas moins de trois mois aux 
montagnards, pour recruter leur machine déforganifatrice , 
& que pendant Ce tems-là, d’autres circonftances peuvent 
feconder les amis de l’ordre, 

Certe nuit on a affiché à plusieurs endroits du palais 


| d Egalité, qu’il falloit proclamer Lovis XVII Roi. Je 


m’imagine que eft un petit ftraragème des Comiurés, pour 
faire voir qu’ils avoient raifon de vouloir égorger les pré- 
tendus Royaliftes. 

Quelques perf.nnes portent une médaille en argent, 


qui offre l’empreinte de Louis Capet d’un côté, & de l’autre 
‘ces mots: I/ est mort martyr. La fection des Arcis doit fairé 


une pétition» pour livrér ces fanatiques au tribunal révolu- 
tionnaire. - 
Tous les journaliftes députés ont renoncé à continuer, 


du moins en apparence , leurs journaux. Le feul Marat fe. - 


met au-defsus de la loi; il n’a changé qu’un mot à fon 


tine: au lieu de journal, il a mis publiciste. Peut-on fe 


jouer ‘davantage dé la loi? La Chronique commence à re- 
païoitre. Le journal de Gorfas reparoitra bientôt proba- 
blement fous un autre nom. 

Des lettres de Bordeaux, de Lyon & autres endroits, 
annoncent que lé complot de Paris avoit des ramifications 
dans une grande étendue de la République, & cette cos 
inc dence des événemens , doit defsiller les yeux de ceux 
qui font de bonne foi. 4 — (Nous renvoyons à Jamedi,tous les 
rapports relatifs à cette insurrection, qui de jour en jour devient 
plus générale. 


Fin de Padrefse de la Convention aux déparremens. 


-© » Sociétés popuaires, rempart de la révolution, vous 
qui enfantaites la liberté, & qui veillez fur fon berceau, 


t créez-lui des défenfeurs par vos difcours & vos exemples ; 


imprimez un grand mouvement; élevez les ames au plus 
haut déoré d’enthousiafme. Guerriers, qui à la voix de la 


Į patrie, allez vous rendre dans les camps, nous ne chercherons - 


point à exciter votre courage. Fran,ois & Républicains, vous 
êtes pleins d'honneur & de bravoure; mais nous vous re» 


x 


commandons au nom du falut public, lobéifsance à vos 


| Chefs, & l’exacte difcipline. Sans dif‘ipline, point d’armér; 


fans armée, point de fuccès: fans elle le courage efr inutile, 
&.le nombre impuifsant; elle fupplée à tout, & rien ne 
la fupplée. 
gonne» laifserez-vuus périr une patrie que vous avé#.vune 
fois fauvée? Non: vous les vaincrez, ces nouvciles! pha- 
langes que vomir le Nord: & lPAnglois aufsi fera vaincu, 


fur l'élément théâtre de fa puifsance Qu'ils voient fur . 


les vaifseaux de la République, nos braves marins. L’armée 
navale , aufsi brulante de patriotifme que l’armée dé terre, 


miliations, tu enfantas Jean Bart, Duquefne, Dugué-Trouin: 
que ne feras tu pas fous le regne de légalité! Ne borne 
plus les combats de mer à Pexpiosion du canon. L':omme 
libre qu’on attaque, doit fe battre avec rage. Nos grenas 
diers enlevent les batteries avec les baïonnetres. On avu 
de nos houfards combattre à cheval fur des remparts: toi, 
tente les abordages, la hache à la main; qu’ils tombent 
fous tes coups, ces fiers infulaires, defpotes de l’Océan.« 


3 Matelots, foldats, qu’une émulation falutaire vous 
anime, & que des fuccès égaux vous couronnent! Si vous 
êtes vaincus, la France devient la rifée des Nations & la 
proie des tyrans. Voyez les féroces vainqueurs fe preci» 
piter fur elle. Jls outragent, ils dévastent, ils ne trou- 
vent pas afsez de victimes, pour afsouvir les mânes de Ca. 
pet. À la lueur de Paris incendié, regardez ces échafauds 
drefsés par la vengeance, où des bourreaux trainent vos 


frères. Votre défaire couvre la terre de deuil & de lar- 
& avec elle . 


mes... La liberté fuit ces trifres contrées, 
s'évanouit lefpérance du genre humain. Long-tems après 


Vous, vainqueurs de Valmy, de Spire & Ar- 


L'ébar. . 
Marine coms. 


faute de fe faire entendre, en deux ou trois heures. Alors | que vous ne ferez plus, des malheureux viendront agiter leurs 
les buées, les imprécations , les menaces du poing contre | chaines fur vos tombeaux, &infulter à votre cendre, Mais 
le président: on crie à bas, à bas le président Guadet, le ‘si vous êtes vainqueurs, œen eft fait des tyrans: les peu- 
coquin Guadet &e. On demande à toute force que Dubois | ples s’embrafsent; & honteux de leur longue erreur, ils 
de Crancé le remplace, Celui-ci fe préfente au fauteuil , | éteignent à jamais le flambeau de la guerre. On vous pros 
fait signe de la main qu’on laifse expliquer Guadet , qui| clame les fauveurs de la patrie, les fondateurs de la Ré- 
vouloit dire un mor avant de quitter. Les cris redoublent, publique , les régénérateurs de l’univers; la Nation qui vous 
Dubois de Crancé defcend, & le président refte dans fon | doit tout, vous comble de bienfaits.“ 


| 


~ » Et vous, qui mourrez au champ d'honneur, rien 
négalera votre gloire. La patrie reconnoifsante prendra 
foin de vos familles, burinera vos noms fur lPairain, les 
creufera dans le marbre; ou plutôt, ils demeureront gra- 
vés fur le frontifpice du grand édifice de la liberté du mon- 
de. Les générations en les lifant, diront: „Les voila 
les héros Francois, qui brisèrenr les chaines de Pefpece hu- 
maine, & qui occupèrent de notre bonheur, lorfque nous 
n’exiftions pas. * 

» Heureufe France! telles font les hautes deftinées 
qui s’ouvrent devant toi. Loin de t’étonner de leur 
grandeur, prreours-les avec héroïfme : que l’hiftoire ne trou- 
ve dans fes faftes, rien qui refsemble à tes triomphes. Ef- 
face tout-à-coup la gloire des Républiques de la Grece & de 
Rome ; fais plus en une année, fous le règne de la liber- 
té, que tu n’as fait en 14 siecles, fous le règne des Rois. 
Que létranger ne parle de ta République qu'avec admira- 
tion, & d’un citoyen François qu'avec refpect. “ 

» Pour nous, fermes à notre pofte, nous promettons 
de donner Pexemple du civifme, du courage & du dévoue- 
ment. Nous imirerons, s’il le faut. ces fénateurs Ro- 
mains, qui attendirent la mort fur leurs chaifes curules. On 
vous dit que nous fommes divifés : gardez-vous de le croire. 
Si nos opinions different, nos fe 
En variant fur les moyens, nous tendons au même but. 
Nos délibérations font bruyantes l comment ne pas S’a- 
nimer , en difcutant d’aufsi grands intérêts? (C’eft la pas- 
sion du bien qui nous agite à ce point: mais une fois le dé- 
crer rendu, le bruit finit, & la loi refte. « 

» Peuple, compte fur tes repréfentans. Quels que 
foient les événemens, ils lutteront avec force contre ia 
fortune & les hommes; jamais ils ne transigerent en ton 
nom avec la tyrannie. Lorfque nous avons été confrcitués 
en Convention, nous avons cru entendre la voix de lapa- 
trie qui nous crioic: „Vas, &rends-moi libre; afsure mon 
bonheur futur, aux dépens de ma tranquillité préfente. S: 
pour cefser d’être efclave, il faut vaincre PEurope , fais- 
moi lutter contre elle; & fur-tout, quelles que foieht mes 
fatigues, mes périls, ne me donne une paix définitive, 
qu'avec une entière indépendance. “ ee 

O patrie! nous avons prêté l'oreille à ce fublime lan- 
gage; il-refte empreint dans nos cœurs; il fervira de rêgle 
“notre conduire, & Lu feras. lauyée... te," =" 

= Pendant que cette proclamation fe répandoit dans 


les départemens , le parti contraire y faifoit circuler l’avis 
fuivant. Be ; 

Avis au peuple François, — François! „Le meilleur 
des Rois avoit convoqué les États-Géneiaux , pour rémédier 
aux abus de lPadminifcration, & ajouter aux bienfaits dont 
jl vous avoit déja comblés, celui d’un gouvernemeut pa- 
ternel.=V ous aviez exprimé avec la plus entière liberté, 
vos vœux dans vos cahiers; Sa Majefcé s’étoit empres- 
fée d’y accéder, par fa déclaration du 23 Juin 1789, qui 
vous afsuroit , outre les avantages de la liberté civile, ce- 
lui de PEgalité polirique, en admettant tous les’ citoyens 
aux fonctions de tous les genres, & en afsujettifsanc tous 
les ordres aux mêmes loix & aux mêmes impôts. « 

» Mais des révolutionnaires féroces: & fans principes, 
dans l’ivrefse de leur vanité» agités par Pefprit de parti, 
aprés avoir trabi le ferment qu’ils Vous avoient prêté, ont 
détruit Je gouvernement, la fubordination, la religion, Jes 
mœurs, & tout ce qui avoit fait jufqu'ici votre füreté , vo- 
tre bonheur & votre confolation. — A force de calomnies , 
ils {ont parvenus. à avilir la Majefté Royale, à la dégra. 
der , & viennent enfin de combler la mefure de leurs for- 
faits, en afsafsinant votre vertueux monarque, Au mépris 
de toutes les loix divines & humaines, & même de celles 
de leur code barbare.s 

¿© » Depuis quatre ans, la France eft le jouet de toutes 
les pafsions bafses, de lefprit d’ufurpation, de rapines , de 
haine & d’ambition , le théatre de tousles crimes, &laby- 
me de tous les malheurs. —Par quelle fatalité, une grande 
Nation jufqu’alors si douce & si vénéreufe , eft-elle devenue 
tout-à-coup intolérante & fanguinaire ? — Comment fe lais- 
fe-t-elle afservir par des hommes, qui ont attiré fur elle 
toutes les vengeances du ciel, & les fléaux Ai la n:ture? 
Cotiment peut-elle s'aveugler fur les opérations de cette 


horde facrilège, qui a brifé Pautel & le trône, pour applanir 


Ja voie à fon efrovable tyrannie ; qui décrète des loix de 
fang; viole fans pudeur le droit des hommes, les proprié- 
tées, la liberté, la füreté, légalité, & qui fanctionne PA- 
théifime & le Machiavélifme ? Comment peut-elle fe laifser 
fubjuguer par un régime monftrveux, fous lequel gémit le 
citoyen paisible & ami de l’ordre; } comment ne vojt- 
elle pas que ce régime eft devenu l’exécration des peuples 
voisins, qui abhorrent l’anarchie, ‘irréligion & la licence 
eflrénée» ‘'defcructives de tout gouvernement & de toute 
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liberté? Par quel preftige vefe-elle done laifsée avilie 
jufqu’au point, de devenir l’efclave & l’inftrument aveugle 
de toutes les atrocités, qui ont couvert la France de carna» 
ge & de deuil? 3 

: » Qu’eft-il réfulté de toutes les innovations du siftê- 
me introduit? La conviction de la fcélératefse & de Pis 
neptie de fes auteurs, qui fe font fcandaleusement enrichis 
aux. dépens de la fortune :publique, en trainant le peuple 
d’erreurs en erreurs, & en le rendant le plus vil & le 
plus infortuné de tous les peuples de la terre; la difpa- 
rition totale du numéraire, occasionnée par une émifsion 
défordonnée & ténébrevfe du papier-monnoie ; la ftagna- 
tion du commerce; Pabandon de Pagriculture, à laquelle 
les armées qu’il faut entretenir, arrachent tant de bras 
nécefsaires; les jalousies, les difcordes, lintolérance, qui 
trainent a leur fuite, les brigandages , les afsafsinats & les 
incendies. « 

» Tels font les réfultats du siftème monftrueux d’une 
lafsemblée politique, qui pour détourner les regards du peu- 
ple » l’enivre de fa fouveraineté, le rend victime, en lui 
exagérant l’immensité de fes refsources, & en le bercanc 
d'une égalité illufoire.—C’eft pour empêcher les peuples tan 
prevoir & de fentir tous les maux, que produifent leurs ma * 
ximes fubvers es de tout ordre focial, qu’ils ont déclaré 
la guerre à prefque toutes les puifsances de l’Europe, en 
s’arroyeant les droits du pouvoir révolutionnaire, “ (La fui- 
te ci-après.) 

Lettre de Dumourier à la Convention. 
Citoyen Président. 

» Le falut du peuple efr la loi fuprème, Je viens 
de lui facrifier une conquête presqu’afsurée, en quit- 
tant la portion vicrorieufe de l’armée, prète à entree 
dans Île cœur de la Holiande, pour venir au fecours de cel- 
le qui vient d’efsuyer un revers, qu'on doit à des caufes 
phusiques ©f morales, que je vais vous developper, avec 
cette franchife qui eft plus nécefsaite que jamais, & qui 
eût toujours opéré le falve de la République, si tous les 
Agens qui la fervent, l’eufsent employée dans les com- 
ptes qu’ils rendoient, & si elle eût toujours été écoutée avec 
plus de complaifance, que la flarterie menfongére. 

Vous favez, Citoyens Représentans, dans quel état de 
déforganifation & de fouffrance , les armées de la Belgique : 
ont été mifes, par un miniftre & par des Bureaux , qui 
ont conduit la France fur le penchant de- fa ruine, Ce mi- 
biftre &-ces-Burezux ont ére changés; mas bien loin de 
les punir, - Peche, Hafsenfratz font pafsés à la place impor- 
tante de la meirie ce Paris; & dês-lcrs la capitale à vu fe 
renouveller dans la Rue des Lombards, des feênes de fang 
& de carnage.. es 

Je vous ai préfenté au mois de Décembre, dans 
quatre mémoires, les griefs qu’il falloit redrefser, Je vous 
ai indique les feuls moyens qui pouvoient faire cefser le 
mal, & rendre à nes armées toute leur force, ainsi qu’à 
la caufe de la Nation, teute la juitice qui doit être fon 
carartère, Ces mémoires ont été écartés; vous ne les con- 
noifsez pas; faires vous les repréfenter. ` Vous y trouverez 
la prédiction de tout ce qui nous arrive. Vous y trouverez 
aufsi le remède aux autres dangers ‘ui nous environhenñt, 
&-qui menacent notre République naifsante, Les armées” 
de Ja Belgique, réunies dans le pays d’Aïx-la-Chapelle & 
de Liège, y ont fouflert tous les genres de befoin, fins 
murmurer, mais en perdant continuellement par les ma- 
ladies». par les efcarmouches contre l’ennemi, par lPaban- 
don de quantité d'officiers & de foldats, plus de la moitié 
de leur force. Ce n’eft que depuis l’entrée du Général 
Bevrnonville dans le miniftère, qu’on commence à s'oc- 
cuper de fon recrutement & de fes befoins. Mais il ý a si 
peu de tems » que nous eprouvons encore tout le fléau dé- 
forganifateur, dont nous avons été les victimes. Telle é= 
toit notre situation, lorfque le r, Février vous avez cru 
devoir à l’honneur de la Nation, la déclaration de guerre 
éontre l'Angleterre & la Hollande. Déès-lors j'ai facrifié 
tous mes chagrins. Je pai plus penfé à ma démifsion, que 
vous trouverez consignée dans mes quatre mémoires. Je ne 
me fuis occupé que des énormes dangers & du falut de ma 
patrie: Pai cherché à prévenir les ennemis; & cette ar- 
mée fouflrante a oublié tous fes maux, pour attaquer la Hol- 
jande. Pendant qu'avec de nouvelles troupes ärrivées de 
France, je prenois Breda, Klundert, & Geertruydenberg, 
me préparant à poufser plus loin ces conquêtes, Parmée 
de la Belgique, conduite par des Généraux remplis de cou 
rage & de civifme, entreprenoit le bombardement de Maes- 
tricbt, Tout manquoit pour cette expédition. Le nouveau 
régime d’adminiftration n’étoit pas encore établi; Pancien 
étoit vicieux & criminel, On régorgeoit de numéraire; mais 

‘les formes nouvelles, qu’on avoit mifes à Ja tréforerie na- 
| tionale, empêchoient qu'aueune partie du fervice ne reçut 
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y es Æ b - 
d'argent: Je ne puis pas encore détailler les caufes de ; fommes en ce moment environnes d'ennemis. 
. Péchec qu'ont reçu nos armées, puifque je ne fais que 


d'arriver. Non-feulement elles ont abandonné l’efpoir de 
prendre Maeftricht ; mais elles ont reculé avec confusion 
& avec perte. Les magasins de toute efpece qu’on com- 
mençoit à ramafser, & Liège même, font devenus la proye 
de lPennemi, ainsi qu'une partie de Parmée de campagne 
& des bataillons, Cette retraite nous a attiré de nouveaux 
‘ennemis; & eefe ici que je vais développer les causes 
morales de nos maux. : 

: Jla exifté de tout tems dans les événemens kumains, 
une récompenfe des vertus, & une punition des vices. Les 
particuliers peuvent échapper à cette Providence, qu’on ap- 
pellera comme on voudra, parce que ce font des points 1m- 
perceptibles; mais parcourez l’hiftoire, vous verrez que les 
peuples ny échappent jamais. Tant que notre caufe a etre 
jufte, nous avons vaincu l’ennemi! Dès que Pavarice & 
lPinjuftice ont guidé nos pas, nous nous fommes détruits nous 
mêmes, & nos ennemis en profitent ! 

Gn vous flatte, on vous trompe; je vais achever de 
déchirer le bandeau, On a fait éprouver aux Belges tous 
les genres de vexation. On a violé à leur égard les droits 
facrés de la liberté. On a infulté avec impudence leurs o- 
pinions religieufes. Cn a profané par un brigandage très- 
peu lucratif, les infcrumens de leur culte. On vous a menti 
fur leur caractère & fur leurs intentiéns, On a opéré la 
réunion du Hainaut , à coups de fabre & à coups de fusil . 
Celle de Bruxelles a été faite par une vingtaine d’hommes, 
qui ne pouvoient trouver d’exiftence que dans le trouble, 
& par quelques hommes de fang, qu’on a rafsemblés pour 
intimider les citoyens. Parcourez lhiftoire des Pays-Bas; 
vous trouverez que le peuple de la Belgique eft bon, franc, 
brave & impatient du joug. Le Duc d’Albe, le plus cruel 
des fetellites de Philippe IT. en a fair périr 18000 par la 
main des bourreaux. Les Belges fe font vengés par 30 
ans de guerres-civiless & leur attachement à la religion 
de leurs pêres.a pu feul les faire rentrer fous le joug Efpagnol. 

Vos-finances étoient épuifces, lorfque nous fommes 
“entrés dans la Belgique. Votre numéraire avoit difparu, ou 
s’acheroit au poids de Por. Cambon -qni peut être un hon- 
néte citoyen, mais qui certainement eft au-cefsous de la con- 
fiance que vous lui avez donnée pour la partie financière, 


wa plus vu de remède que dans la -pofsefsion des richefses de 


“cette fertile contrée. Il vous a propofé le fatal décret du 15 
Décembre. Vous lavez accepté unanimement; & cepen- 
dant chacun de ceux d’entre vous, avec qui j’en ai parlé, 
m'a dit qu’il le désapprouvoit, & que le décret étoit in- 
jufte. Un de mes quatre mémoires étoit dirigé contre ce 
décret; on ne l’a pas lu à l’afsemblée. Le même Cambon 
a cherché à rendre mes remontrances odieufes & criminel- 
les, en difant à la tribune: ,, que j’appofois un veto fur le 
„ décret de lPafsemblée. “ Vous avez confirmé cé décret 
par celui du 30 Décembre; vous avez chargé vos Commis- 
faires de tenir la main à fon exécution. D’après vos ordres, 
le pouvoir-exécutif a envoyé au moins 30 Commifsaires. 
Le choix eft très-mauvais; & à lexception de quelques 
gens honnêtes , qui font peut-être regardés comme des ci- 
toyens douteux , parce qu’ils cherchent à mitiger l’odieux 
de leurs fonctions, la plüpart font ou des infenfés, ou des 
tyrans, ou des hommes fans. réflexion, qu’un zèle brutal & 
infolent conduit toujours au-delà de leurs devoirs: Les 
Agens de la tyrannie ont été répandus fur la furf:ce en- 
tière de la Belgique. Les Commandants-militaires, par o- 
béifsance au décret, ont été obligés d’empleyer fur leur ré- 
quisition, les forces qui leur étoient confiées. Ces exac- 
teurs ont achevé d’exafpérer Pame des Belges. Deès-lors 
la terreur & peut-être la haine ont remplacé cetre douce 
fraternité , qui a accompagné nos premiers pas dans la Bel- 
gique. C’eft au moment de nos revers, que nos Agens 
out déployé le plus d’injuftice & de violence, 

Vous avez été trompés fur la réunion à la France 
de plusieurs parties de la Belgique. Vous Pavez cru volon. 
taire, parce qu’on vous a menti. Dès-lors vous avez cru 
pouvoir enlever le fuperflu de largenterie des eglifes, pour 
fubvenir fans doute, aux fraix de la guerre: Vous re- 
gardiez déjà les Belges comme François ; mais quand 
même ils l’eufsent été, il eût encore fallu attendre, que 
Pabandon de cette argenterie, eût été un facrifice volon- 
taire. Sans quoi. Penlever par force, devenoir à leurs yeux 
un facrilège, C’eft ce qui vient d’arriver. Les prêtres & 
les moines ont profité de cet acte imprudent; ils nous 
ont regardé comme des brigands qui fuyent; & par-tout 
les Communautés de village Sarment contre nous. Ce 
n’eft point ici une guerre d’ariftocratie; car notre -révo- 
lution favcrife les habitans des campagnes. Cependant ce 


magés, mais qui pourtant ont moins fouffert, à 830. Lio. 


Vous le 
verrez par les rapports que j’envoye au minifcre de la 
guerre ; vous verrez en même tems les premières me- 
fures, que la nécefsité ma forcé de prendre, pour fauver 
Parmée Francoife, l’honneur de la Nation, celui de la 
République elle-même. : == 

Représentans de la Nation, j’invoque vorre probité 
& vos devoirs; j’invoque les principes facrés expliqués dans 
la Déclaration des droits de l’homme , & j'attends avec im- 
patience votre décision. En ce müment vous tenez dans 
vos mains le fort de l’empire ; je fuis perfoadé que 
la vérité & la vertu conduiront vos décisions, & que vous 
ne fouffrirez pas, que vos armées foient fouillées par le 
crime, & en deviennent les victimes. “ 


(Signé) Le Général en Chef de Parmée du Nord, Dunourier 


Cette lettre a excité des altercations dans le comité 
où le Général a eu des approbateurs, & encore plus dim- 
probateurs. Il y a été décidé qu’elle ne feroit pas lue à 
la Convention, parce qu’elle ne pourroit fe difpenfer de le 
décrèter d’accufation. 

Cette conduite de Dumourier & fa proclamation contre 
‘es fociétés populaires de la Belgique, excitent de la fermen- 
tation dans les Jacobins Ils le comparent à la Fayette, & 
ie regardent comme dictateur qui veut tout dominer. 
Danton difoit à ce fujet: Se pars pour la Belgique, nous 
verrons si ce petit Dumourier, long comme mon bras, nous 
fera la loi. ; 

; Copenhague, le 2 Avril, 

Le viromte de Vibraye miniftre accréditée à cette 
Cour, par feue S.M. Luis XVI. & qui depuis le 10 Aout, 
vivoit ici comme simple particulier, étoit reparti le 72. 
pour fe rendre à Hambourg, où il devoit rester. On dit 
aujourd’hui qu’il retourne dans fa patrie, ce qui fait 
un peu douter de fon royalisme. Le pouvoir éxécutit 
de France envoye en Suede & en Dannemarck, Pab- 
bé Soulavie, devenu célébre dans la révolution, par les 
mémoires de Richelieu, ouvrage marqué au coin d’un patrio- 
tifme très cinique. Il doit demander à ces deux Cours une 
détermination non équivoque, fur la conduite qu’elles pré- 
tendent tenir, à l’égard de la République Françoife. Ji eft 
aisé de prévoir qu’elle fera la réponfe du Duc Régent, 
d’après les afsurances qu’il a fait donner aux miniftres ê- 
trangers, & même au Corps des marchands, qu’il ne fe dé- 
partiroit dans aucun cas, de la neutralité qu’il avoir gardée 
jufqu’alors. ( Sezlavie ci-devant curé de campagne, aujourd’hui 
Ambassadeur Extraordinaire, étoit encore à Paris le 1 de ce 
mois ; € probablement il men partira point; car les circons- 
tances actuelles font peu favorables à ine telle mifsion. Dic- 
ter des Loix, west plus à Pordre du jour pour les François. 


Uaefiricht, dn 1 Avril. 

D’après le fecond rélevé qui a été exécuté fous les 
yeux du Général-Cemmandant, &- des ofciers de létar. 
major désignés à cet effet, le nombre des maifons renver- 
fées ou présqu'entièrement détruites par le bombardement, 
monte à 21. & celui des édifices plus ou moins endom. 


tel de ville a été renverfé jufque cans fes fondemens. Plu- 
sieurs églifes & couvents, fur-tout ceux qui étcient plus 
voisins des remparts, font dans l’état le plus déplorable, 
& à peine l’année entière fuffra-t-elle pour réparer les 
dégats affreux ; qu’a caufés ce bombardement meurtrier. 


Extrait d’une lettre de Vienne: du 2 Avril 

o. Malgré lemprefsement prétendu avec lequel on 
afsuroit, que tous les Princes de PEmbpire offroienr & four: 
nifsvient un triple contingent, dès les comimentemens de la 
guerre, plusieurs d’entre eux font même encore aujourd’hui, 
bien loin de témoigner ce zèle qu’on leur fuppofoic 
gratuitement. Sans parler de l’Hlecteur Palatin, qui a des 
raifons particulières de garder la neutralité, un afsez bon 
nombre n’a point encore tourni le simple contingent. Le Duc 
de Würtemberg lui-même , qui avoit il eft vrai, levé un 
Corps afsez considérable, étoit fermement refolu de s’en 
tenir à la défensive, fur fes propres frontières, Mais enfin 
les repréfentations qui lui ont été faites à plusieurs repri- 
fes par la Cour de Vienne, Vont déterminé à jouer un 
rôle actif dans la coalition, Ses troupes réunies à celles 
de Souabe, formeronr un Corps d’a-peuprès 10, à 11 mille 
hommes. Leur point de rafsemblement eft entre Kell & 
Raftadt. 

I Nous ne dirons rien des armées, sinon que toutes les 
forterefses de la Hollande font rendues, excepté Bréda. Mais 
on aîsure que D'umourier a envoyé l'ordre de capituler.—La 
prife de Kreutznach, de Bingen & de Worms fe confirme. 


On ajoute que Spire eft aufsi occupé par les Avtri- 


font les habitans des campagnes qui s’arment contre nous, | chiens qui ont pafsé le Rhin à Oppenheim. Il eft même, 
& le tocsin fonne de toutes parts. Ceft pour eux une | à ce qu’on afsure, queftion de pour-parlers relatifs à la red= 
guerre facrée; c’eft pour nous une guerre criminelle. Nous | dition de Mayence. 


